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chez nous 
Nouvelles 

de 
et de partout... 

Le mot du président 

N ous vous présentons ici un extrait du pro-
cès-verbal de l’assemblée générale tenue le 
4 mai dernier, un extrait qui correspond au 

point inƟtulé Rapport du président : 
 
Le président constate que le « mouvement » des as-
sociaƟons de familles, dont la fédéraƟon ne consƟtue 
qu’un instrument, est clairement en déclin. Il donne 
quelques chiffres pour illustrer à quel point le nombre 
d’associaƟons a diminué au fil du temps. Nous 
sommes d’ailleurs passés de 170 associaƟons en 2016 
à 65 au 1er mai 2024. Il précise que la fédéraƟon est 
plutôt sur le pilote automaƟque depuis un an. Outre 
son rôle de courroie de transmission pour les commu-
nicaƟons ou les assurances, elle rend moins de ser-
vices, hormis ceux que des associaƟons demandent 
directement à Yves Boisvert, pour lesquels il souhaite 
se désengager quelque peu en 2025. Cela n’a plus 
rien à voir avec le contexte qui existait lorsque la fé-
déraƟon a été créé en 1983 pour offrir des services 
de base aux associaƟons, dactylographier les textes 
ou faire imprimer un bulleƟn par exemple1. Le CA ne 
s’est pas réuni depuis le printemps de l’an dernier. 

C’est plutôt l’exécuƟf qui 
a pris des décisions de 
pure administraƟon, 
comme le choix de la ca-
bane à sucre où nous 
nous rassemblons. 
 
Nous avons réussi à sur-
vivre depuis la crise tra-
versée en 2016-17 ; perte de la subvenƟon récurrente 
du gouvernement, congédiement de notre personnel, 
réducƟon importante du nombre d’associaƟons 
membres, abandon des locaux. Sept ans, ce n’est pas 
rien. Le salon organisé à Lévis en 2017 n’est pas con-
sidéré comme une grande réussite. Des iniƟaƟves ont 
été prises en conséquence, notamment les salons de 
2018 et 2019 organisés en collaboraƟon avec la FA-
DOQ; ils n’ont pas généré un intérêt suffisant pour 
être répétés. D’autres iniƟaƟves n’ont pas connu plus 
de succès. Avec le vieillissement des bénévoles, les 
associaƟons sont moins capables de relever le défi. 
 
Malgré la pandémie durant laquelle nous avons tous 

 

Michel Bérubé 

1 Les seuls travaux de secrétariat totalisaient 195 875$ en 2005-2006, 181 152$ en 2006-2007 et 193 618$ en 2007-2008. En 2006-
2007, les revenus autonomes s’élevaient globalement à 530 072$, beaucoup plus que les coƟsaƟons (41 103$) incluses à ces re-
venus et que les subvenƟons (105 680$) traitées séparément. En date du 15 avril 2024, il n’est plus quesƟon que de 15 454$ au 
chapitre des coƟsaƟons pour l’année en cours; les revenus totaux seraient d’environ 25 000$ pour 2024.  
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vieilli de quatre ans, il y a quand même encore des 
associaƟons qui réalisent des projets, des rencontres 
ou des voyages de retour aux sources. Ces associa-
Ɵons ont moins besoin de la FAFQ pour se maintenir. 
Le président présente en conséquence deux scéna-
rios pour discussion. 
 
Scénarios proposés: 
 
1 - MeƩre en branle le processus de dissoluƟon de la 
FAFQ. Une assemblée générale spéciale serait convo-
quée à ceƩe fin en 2025. La fédéraƟon conƟnue à 
foncƟonner tant qu’il reste de l’argent à liquider. Une 
liquidatrice ou un liquidateur sera désigné lors de 
l’assemblée générale de dissoluƟon. Le conseil d’ad-
ministraƟon sera maintenu pour prendre les déci-
sions nécessaires pour la dissoluƟon, notamment  
pour éclairer la liquidatrice ou le liquidateur désigné 
sur l’uƟlisaƟon souhaitée des fonds dont nous dispo-
sons, soit plus de 100 000$. Ce rôle se poursuivra jus-
qu’à ce que nous ayons totalement disposé des fonds 
accumulés. Certains préféreraient qu’une assemblée 
générale spéciale se Ɵenne dès cet automne. Pour la 
dissoluƟon, il faudra par ailleurs un vote favorable au 
2/3. Il est important de s’assurer d’une bonne repré-
sentaƟon des associaƟons à ceƩe assemblée. En ce 
qui a trait au mainƟen des assurances, les associa-
Ɵons devront examiner les choix qui se présentent 
pour 2025, soit se joindre à la FédéraƟon Histoire 
Québec ou à la FédéraƟon québécoise des sociétés 
de généalogie. 
 
2- ConƟnuer de foncƟonner de la même manière, 
mais en gérant des déficits qui conduiront progressi-
vement à l’effacement du surplus accumulé. Le con-
seil d’administraƟon pourrait par exemple réduire la 

coƟsaƟon demandée en 2025, faire assumer par la 
fédéraƟon le coût d’une ou l’autre des deux assu-
rances (les deux seraient maintenues) ou encore 
faire un peu des deux. Cependant, si nous passons 
d’un  surplus  de  8 373$  en  2023  à  un  déficit  de  
10 000$  par  année,  il  restera  encore  un  surplus  
de 50 000$ en 2030. Celui-ci pourrait cependant di-
minuer plus vite si le nombre d’associaƟons exis-
tantes conƟnue à baisser. Le CA devrait adopter les 
décisions nécessaires pour accélérer ou ralenƟr la 
réducƟon du surplus accumulé. Il nous faudra par 
conséquent maintenir un CA pendant toutes ces an-
nées avant d’en venir tout de même à une dissolu-
Ɵon. 
 
Après la lecture d’une leƩre de Monsieur Serge 
Doyon qui exprime clairement son opposiƟon à toute 
iniƟaƟve allant dans le sens d’une dissoluƟon, de 
même que sa préférence pour une relance s’ap-
puyant sur un nouveau conseil d’administraƟon, il 
s’ensuit une période de quesƟons durant laquelle 
plusieurs parƟcipants expriment leur point de vue ou 
confirment le constat décrivant notre déclin. 
 
Il est proposé par Madame Marie-France Chabot, ap-
puyé par Monsieur Richard Dubé, et décidé à l’unani-
mité que la fédéraƟon offre un congé de coƟsaƟon 
aux associaƟons pour l’année 2025 et limite le coût 
des assurances à la couverture qui correspond à la 
protecƟon des administrateurs2. Les autres frais se-
raient maintenus pour l’hébergement des sites Inter-
net ou l’accès au casier postal. Un comité de ré-
flexion se penchera d’ici l’assemblée générale de 
2025 sur les choix qui devront être faits par la suite 
en termes de gesƟon de notre décroissance. 

2 Fixées ceƩe année à 50$ par associaƟon.  
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Les Français de l’Angleterre d’autrefois (suite 2) 
Par Michel Bérubé 

C omme nous le menƟonnions au numéro du 
mois de mai, il est uƟle, pour mieux com-
prendre la France d’autrefois et même nos 

propres origines, de s’intéresser au rôle que les Fran-
çais ont joué en Angleterre durant le Moyen-âge. Un 
auteur nous aide à comprendre ce qu’a 
été le royaume anglo-normand1, aussi 
qualifié d’empire des Plantagenêt, un 
territoire qui a englobé une bonne par-
Ɵe de la France actuelle jusqu’à 1453. 
Nous ajoutons ici d’autres extraits Ɵrés 
du volume déjà cité, lesquels donnent 
un aperçu de l’histoire des régions de 
France d’où provient une grande parƟe 
de nos ancêtres. Commençons par ce 
qui s’est passé juste avant 1204 quand 
la Normandie est redevenue française 
alors que le reste du royaume anglo-
normand des Plantagenêt demeurait 
intact. 
 
p. 716 : « Parmi ceux qui étaient possessionnés des 
deux côtés de la manche, certains sont parvenus, 
comme Guillaume le Maréchal, à conserver leurs 
terres de Normandie au prix de quelques compromis. 
Ils se sentent modérément touchés par le désir 
qu’aurait le roi de recouvrer son duché. Pour la plu-
part des familles, il reste une branche en Angleterre 
et une autre en Normandie. ». 
 
p. 749 : « Le chef – pour le roi de France – de la croi-
sade contre les Albigeois , Simon IV de Monƞort, 
était mort le 25 juin 1218 devant Toulouse... 
 
p. 750 : « Par sa grand-mère, ce Simon V de Monfort 
était hériƟer du comté anglais de Leicester. » 
 
p. 752 : « En mai-juin 1258, Simon de Monƞort réunit 
à Oxford un Parlement qui posa au roi ses condiƟons. 
Les « Provisions d’Oxford » ajoutèrent à la diminuƟon 
du pouvoir royal qu’était la Grande Charte de 1215. 
Le roi dut s’engager à convoquer le Parlement trois 

fois par an, et il consenƟt à se laisser flanquer d’un 
conseil qui ne serait plus consƟtué des seuls conseil-
lers appelés par lui mais aussi de quinze membres du 
parlement élus par celui-ci. » 
 

p. 753 « CeƩe fois, la « guerre des ba-
rons » allait être sans merci. Elle ne 
sembla prendre fin que le 14 mai 1264, 
lorsque à la bataille de Lewes les 
troupes de Monƞort infligèrent à Hen-
ri III une cuisante défaite. » 
 
p. 753 : « Proclamé sénéchal d’Angle-
terre, Monƞort gouvernait désormais 
le royaume. » 
 
p. 754 : « Le 4 août 1265, Simon de 
Monƞort trouvait la mort dans la ba-
taille d’Evesham. Le roi pouvait redres-
ser la tête. En 1266, il annula les Provi-
sions d’Oxford....Henri III ne pouvait 

cependant toucher à la Grande Charte. » 
 
p. 765 : «  Non seulement Paris conƟnue d’aƫrer les 
Normands coupés de l’Angleterre par la conquête de 
Philippe auguste, mais l’aƩracƟon s’exerce donc tou-
jours sur les Anglais eux-mêmes. Dès la fin du XIIe 
siècle, on voit s’ébaucher à paris la réparƟƟon des 
maîtres et étudiants en ces « naƟons » qui seront la 
structure interne la plus solide de la future universi-
té. » 
 
p. 769 ; « John Blund est un de ces maîtres séculiers 
qui peuplent maintenant Oxford, mais il s’inscrit dans 
la postérité intellectuelle de Grosseteste. Ce philo-
sophe aristotélicien a d’abord étudié à Paris. Il arrive 
à Oxford vers 1207… 
 
p. 813 : « ...on voit passer, entre la fin du XIe siècle et 
le début du XIVe, la populaƟon de la France – dans les 
limites du temps – de dix à quinze millions d’habi-
tants, celle de l’Angleterre de 1,3 million à 3,8 mil-

1 FAVIER, Jean. Les Plantagenets, Origines et desƟn d’un empire, XIe – XIVe siècles, Paris, Fayard, 2004, 960 pages. 
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lions - peut-être 4 millions – et celle de l’Écosse de 
150 000 à 300 000. » 
 
« Les villes ont rapidement, comme sur le conƟnent, 
reconsƟtué leur populaƟon touchée par les famines 
de 1315-1317 et 1321, et surtout par la Peste noire 
de 1348-1349. York, qui a perdu, comme Londres, un 
Ɵers de ses habitants pendant l’épidémie, est une 
fois et demie plus peuplée en 1377 qu’en 1340, et 
cela malgré les récurrences de la peste, qui frappe de 
nouveau l’Angleterre en 1361 et en 1375 et fait en-
core de dix à vingt pour cent de vicƟmes. CeƩe res-
tauraƟon du peuplement urbain s’est donc faite aux 
dépens des campagnes. » 
 
p. 819 : « Les droits sur l’exportaƟon des laines pro-
curent à Édouard 1er vingt pour cent de son revenu 
global. » 
 
« Pendant tout le XIIIe siècle encore, la Flandre ab-
sorbe l’essenƟel de la producƟon anglaise, et les mar-
chands flamands Ɵennent le haut du pavé aux 
grandes foires, à Winchester, à Stamford, à Nor-
thampton, à Boston, quand ils n’accèdent pas direc-
tement aux producteurs et tout parƟculièrement aux 
monastères cisterciens. » 
 
p. 820 : « C’est seulement vers 1270..., que les An-
glais prennent vraiment leur part dans ceƩe acƟvité 
d’exportaƟon, qui devient vite l’acƟvité principale 
des milieux d’affaires. Elle anime les ports de 
Londres, de Boston, de Bristol, d’Ipswich, de Hull. Elle 
ne contribue pas moins à la fortune des centres de 
concentraƟon des produits de l’élevage comme Co-
ventry, Winchester ou Salisbury. » 
 
p. 821 : « On a, d’abord par commodité, imaginé une 
« étape », c’est-à-dire un point de rencontre conƟ-
nental entre vendeurs et acheteurs sous le contrôle 
de l’autorité royale... Après bien des changements 
épisodiques, elle sera fixée durablement en 1363 à 
Calais. » 
 
« À Ypres, on interdit la laine irlandaise comme la 
laine écossaise. » 

p. 822 : « Une industrie du Ɵssage apparaît dans 
quelques villes anglaises avant 1200. Des centres 
comme Norwich et Coventry se développent au XIIIe 
siècle » 
 
p. 823-824 (au XIIIe s.) « Des villes qui avaient déjà 
place dans le trafic des laines, comme Londres et Co-
ventry, développent maintenant une acƟvité indus-
trielle ... Au XVe siècle, l’Angleterre prend ainsi rang 
parmi les grands producteurs de drap. » 
 
p. 827 (XIVe siècle, après le déclin des staplers) « On 
voit apparaître des diversificaƟons, génératrices 
d’intégraƟons à caractère capitaliste. Des hommes 
d’affaires anglais se font à la fois éleveurs, industriels 
et exportateurs de produits fabriqués. C’est alors la 
fortune d’un nouveau type de marchands, ceux que 
l’on appelle les merchants venturers, les « marchands 
aventuriers ». L’aventure, c’est le grand commerce 
internaƟonal, diversifié par ses objets comme dans 
ses direcƟons. » 
 
p. 830 « En Grande-Bretagne, la ségrégaƟon linguis-
Ɵque perdure..., la cour et les officiers de haut rang 
parlent normalement l’anglo-normand, la langue 
que l’on enseigne avec le laƟn dans les écoles et qui 
joue le rôle d’unificateur culturel dans la mesure où 
ceƩe langue qui fut d’importaƟon est parlée et pro-
noncée de la même manière dans toutes les régions 
de l’île. » 
 
p. 832 « La langue anglaise accède enfin au rang de 
langue noble quand le remplacement du dernier des 
Plantagenets, Richard II, par le Lancastre Henri IV 
met en 1399 sur le trône, pour la première fois de-
puis Édouard le Confesseur, un prince dont l’anglais 
est la langue maternelle. » 
 
p. 838 « L’un des derniers grands chanƟers du 
Moyen Âge, avec la reconstrucƟon du chœur et de 
la tour-lanterne d’Ely dans les années 1330, est 
après 1370 celui de la nouvelle abbaƟale cister-
cienne de Val royal, dans le Cheshire. » 
 

À SUIVRE 
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A vant l’électricité, le commun des mortels 
s’éclairait avec des chandelles et des 
torches. Mais, aussi, pendant longtemps, la 

populaƟon mondiale s’éclairait avec des lampes à 
l’huile. Bien avant le pétrole, la source première pour 
alimenter les lampes était l’huile de baleine. CeƩe 
huile était le pain et le beurre de beaucoup de com-
pagnies qui étaient presque aussi riches que les com-
pagnies pétrolières d’aujourd’hui toutes proporƟons 
gardées évidemment. 
 
Recueillir l’huile était relaƟvement simple. On en-
voyait d’un bout à l’autre de la Terre, des navires-
usines qui s’affairaient à pourchasser des baleines de 
toutes tailles pour les tuer, les éventrer et en faire 
bouillir le gras pour en produire de l’huile que l’on 
meƩait ensuite en baril. 
 
Combien de millions de ces pauvres bêtes furent mas-
sacrées pour le gain des grands financiers de Londres 
ou de Boston? Difficile à dire. Notons toutefois 
qu’une étude américaine avance le chiffre prudent de 
2 500 000 pour le XXe siècle seulement. La plupart de 
ces cétacés sont maintenant des espèces en périls et 
malgré les lois internaƟonales, de nombreux pays 
conƟnuent de tuer ces créatures intelligentes pour la 
consommaƟon de la chair et pour l’industrie pharma-
ceuƟque, en parƟculier le Japon. 
 
Dans le cas qui nous inté-
resse, disons que les baleines 
vont prendre une sérieuse 
revanche. Oubliez l’histoire 
de Moby Dick d’Herman Mel-
ville. Celui-ci a basé l’histoire 
de sa baleine et du Capitaine 
Achab sur le récit qui va vous 
être présenté. Si l’enfer 
existe, l’équipage du baleinier 
va en avoir eu un avant-
goût... 
 
 

L’Essex était un baleinier américain. Il quiƩa l’île de 
Nantucket  le 12 août 1819 pour une nouvelle cam-
pagne de chasse à la baleine qui devait durer deux 
ans et demi. Il fut placé sous le commandement 
de George Pollard Jr., 28 ans, qui sert à bord de l’Es-
sex depuis 1815. Le commandant est alors assisté du 
capitaine en second, Owen Chase, 22 ans, et du lieu-
tenant MaƩhew Joy, 26 ans, et l’équipage comprend 
18 matelots. 

 
Le 21 août 1819, neuf jours après avoir largué les 
amarres, le navire essuie une violente tempête, qui 
manque de le faire couler, lui faisant perdre au pas-
sage deux baleinières (énormes chaloupes), une troi-
sième étant également endommagée. Malgré cela, le 
capitaine Pollard choisit de reprendre la route, sans 
chercher à remplacer les deux embarcaƟons, ni à ré-
parer les dommages. 
 
Ils font escale aux Açores et capturent leur première 
baleine une fois passé l’équateur. À parƟr du 25 no-
vembre, ils commencent à doubler le cap Horn et ar-
rivent enfin en janvier 1820 en vue de la peƟte île 
Santa María, au large du Chili, près de la baie 
d’Arauco. Après quelques mois infructueux sur les 
côtes du Chili, le baleinier a plus de chance au large 

Lorsque la nature prend sa revanche... 
Présenté par Yves Boisvert 

 

Portrait d’Herman Melville 
Par Joseph O Eaton, 1870 

Domaine public 

L’Essex aƩaqué par le cachalot 
(croquis des carnets de Nickerson). Domaine public 
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des côtes du Pérou où il capture onze cachalots en 
deux mois. En septembre 1820, lors d’une escale dans 
un peƟt village de pêcheurs équatorien du nom 
d’Atacames, Henry DewiƩ, un des sept matelots afro-
américains du navire, déserte, ramenant l’effecƟf du 
bateau à 20 hommes. CeƩe déserƟon indispose le 
capitaine, car chacune des trois baleinières mobilise 
six hommes (quatre aux avirons, un à la barre, un au 
harpon), ce qui ne laisse plus que deux hommes au 
lieu de trois pour diriger le baleinier. 
 
En octobre 1820, le navire fait escale huit jours 
aux îles Galápagos, rempli de 700 barils d’huile, soit la 
moiƟé de sa capacité. Puis il se dirige, en longeant 
l’équateur, vers l’Offshore Ground, lieu de concentra-
Ɵon en plein Pacifique des bancs de cachalots. Le 20 
novembre, les trois baleinières sont mises à l’eau au 
vu d’un banc de cachalots, mais Chase doit revenir à 
bord pour réparer sa barque endommagée. C’est là 
qu’une double collision avec un cachalot de 
25 mètres se produit. Il y eut deux chocs, un latéral 
puis un frontal : le baleinier prit l’eau et commença 
à couler. Les deux autres baleinières, commandées 
par Pollard et Joy, revinrent sur leur navire d’aƩache. 

Avant que le baleinier ne sombre, l’équipage eut le 
temps de rassembler vivres, matériels de navigaƟon 
et d’équiper les trois baleinières de mâts et de voiles, 
puis de se réparƟr dans les trois embarcaƟons. 

Quoique le récit de 
la collision ait été 
largement diffusé 
comme une 
« aƩaque » du cé-
tacé contre le na-
vire, on ignore le-
quel a percuté 
l’autre. (Comme les 
baleines étaient 
pourchassées et 
que l’un des chocs 
fut latéral, c’est la 
baleine géante qui 
semble avoir mis le 
navire hors d’état 
de nuire, le navire 
étant brisé dans 
son flanc.) 
 
Au lieu de se diriger vers les Marquises (terre émer-
gée la plus proche du lieu du naufrage) ou les îles de 
la Société, considérées comme peu sûres en raison de 
la peur du cannibalisme, ils décident de voguer vers le 
sud pour aƩraper les condiƟons plus favorables les 
ramenant sur l’Amérique du Sud. Sans s’aƩacher pour 
ne pas réduire leur vitesse, les trois baleinières, cha-
cune sous le commandement d’un des trois supé-
rieurs : Pollard, Chase et Joy, arrivent difficilement à 
naviguer de conserve. À force de raƟonnement, les 
naufragés souffrent cruellement de soif. AlternaƟve-
ment balloƩées par les tempêtes et immobilisées par 
manque de vent, les trois baleinières sont beaucoup 
plus à l’ouest qu’imaginé, à l’île Henderson que Pol-
lard prend pour l’île Ducie. Henderson est inhabitée 
depuis la fin du XVe siècle ; s’ils avaient aƩerri sur l’île 
Pitcairn, 190 kilomètres au sud-ouest, les naufragés 
auraient pu recevoir l’aide des descendants 
des muƟns du Bounty qui habitaient l’île depuis 1790, 
et de leur dernier représentant John Adams. Ils sé-
journent sur Henderson du 20 au 27 décembre (été 
austral) pour reprendre leurs forces, mais les faibles 
ressources de l’île (oiseaux de mer, crabes de coco-
Ɵer, œufs et lepidium, ainsi qu’une peƟte source 
d’eau douce), sont rapidement épuisées et ne per-
meƩent pas de survivre longtemps. Trois des marins 
non-naƟfs de Nantucket (l’Anglais Thomas Chappel, 
Seth Weeks et William Wright), décident toutefois de 

Owen Chase âgé.  Domaine public 

 

Image par Dall-e 3 AI. 
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rester sur terre et de tenter leur chance sur l’île. 
 
Les dix-sept hommes restants repartent, espérant 
rejoindre l’île de Pâques, mais le mauvais temps les 
entraîne plus au sud. Ayant pris conscience de cela, ils 
décident, le 4 janvier 1821, de faire route vers Más a 
Tierra (où près d’un siècle plus tôt, Alexandre Sel-
kirk a survécu seul pendant plus de 4 ans). Le 10 jan-
vier 1821, Joy, qui est malade depuis le départ de l’île, 
est le premier à mourir. Son corps est livré à l’Océan 
et Pollard confie le troisième bateau au barreur Obed 
Hendricks. La réparƟƟon est alors la suivante : balei-
nière de Pollard, 5 hommes ; celle de Chase, 6 
hommes ; celle d’Hendricks, 5 hommes. Le 12 janvier 
à l’aube, l’embarcaƟon de Chase perd de vue les deux 
autres équipages. 
 
La maladie du Lieutenant Joy ne lui a pas permis 
d’être aussi vigilant dans le raƟonnement. Les provi-
sions sont épuisées et les deux équipages vont devoir 
partager les maigres ressources. Le 20 janvier, un des 
hommes d’Hendricks, un Afro-Américain du nom de 
Lawson Thomas, meurt. Les rescapés, affamés et dés-
hydratés, décident de manger le cadavre au lieu de le 
jeter par-dessus bord. Ils partagent ceƩe 
« nourriture » avec l’équipage de Pollard. Trois jours 
plus tard, Charles Shorter, un autre Afro-Américain, 
meurt, et son cadavre subit le même sort. Puis le 27, 
c’est au tour d’un troisième Afro-Américain, Isaiah 
Sheppard, et, le 28, d’un quatrième, Samuel Reed. Il 
ne reste que quatre hommes dans l’embarcaƟon de 
Pollard et trois dans celle d’Hendricks lorsqu’à l’aube 
du 29 janvier, les deux équipages se perdent de vue. 
Le 2 février, de nouveau à court de vivres, les quatre 
rescapés de l’embarcaƟon de Pollard décident de Ɵ-
rer au sort l’homme à sacrifier pour la survie des trois 
autres. C’est Owen Coffin, âgé de 18 ans, que le sort 
désigne. Or, Coffin n’est autre que le cousin germain 
du capitaine Pollard, qui s’est juré de le protéger 
avant le début du voyage. Celui-ci se propose alors de 
prendre sa place, mais Coffin refuse, arguant que 
c’est son « droit » de mourir pour que les autres puis-
sent survivre. Après un nouveau Ɵrage à la courte-
paille, il est finalement abaƩu d’une balle dans la tête 
par son ami d’enfance Charles Ramsdell (17 ans). Le 
11 février, la mort par épuisement de Barzillai Ray 
offre un dernier répit. Le 23 février, alors qu’ils s’ap-

prochent de l’île Santa María, le bateau Dauphin les 
aperçoit et les recueille. Les deux rescapés sont le ca-
pitaine Pollard et le matelot Charles Ramsdell. En re-
vanche, Hendricks et ses deux compagnons, William 
Bond et Joseph West, ne seront jamais retrouvés. 
 
Le 5 mars 1821, le Dauphin transfère les deux 
hommes au Two Brothers, que Pollard commandera 
deux ans plus tard, lors d’un nouveau voyage à l’issue 
duquel il fera naufrage. Ils débarquent à Valparaíso, 
où ils sont récupérés quelques jours plus tard par 
l’USS Constella on. 
 
Sur le bateau de Chase, Richard Peterson, seul Afro-
Américain à bord de l’embarcaƟon, meurt le 20 jan-
vier. Le corps est jeté à la mer. Le 8 février, Isaac Cole 
meurt et les survivants décident de garder son corps 
pour se nourrir. Le 18 février, les trois rescapés, 
Chase, Lawrence et Nickerson, sont récupérés par un 
vaisseau anglais, l’Indian. 
 
Le 10 mars, le Surry, un navire connu pour transporter 
les bagnards vers les colonies pénales australiennes, 
appareille de Valparaíso pour Sydney. Informé des 
événements, il accepte de faire escale à l’île Ducie 
pour vérifier si les trois naufragés de l’île sont encore 
vivants. Ne trouvant personne sur l’île, il poursuit jus-
qu’à celle d’Henderson, où il arrive le 9 avril 1821. 
Thomas Chappel, Seth Weeks et William Wright, épui-
sés, mais vivants, sont récupérés. Secourus, ils sont 
ensuite débarqués à Port Jackson. 
 
L’équipage de l’Essex 
 
Au départ, l’équipage comprenait vingt-et-un 
hommes. Le matelot Henry DewiƩ ayant déserté, ils 
étaient vingt au moment du naufrage. Trois matelots 
restèrent sur l’île Henderson et survécurent. Sur les 
dix-sept qui entreprirent de rejoindre le Chili sur trois 
baleinières, il y eut cinq survivants (ce qui porte à huit 
le nombre total de survivants) et 12 morts. 
 
Sur les sept personnes « de couleur » de l’équipage, 
cinq sont morts (entre le 20 et le 28 janvier 1821) et 
deux autres ont disparu : le déserteur Henry DewiƩ et 
William Bond, qui était à bord de l’embarcaƟon 
d’Hendricks. 
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Sort des survivants 
 
On ne sait pas ce qu’il est advenu 
d’Henry DewiƩ, qui abandonna le 
reste de l’équipage en septembre 
1820, dans un peƟt village de 
l’Audience royale de Quito, qui ne 
comptait que 300 habitants à 
l’époque. 
 
George Pollard exercera un deu-
xième mandat de capitaine après 
la catastrophe. Son bateau, le Two 
Brothers, s’échoua sur des récifs 
au nord-ouest d’Hawaï, lors d’une tempête le 11 fé-
vrier 1823. Aucun armateur ne lui confiera à nouveau 
de baleiniers. Il terminera sa vie comme veilleur de 
nuit à Nantucket. Il y est mort en 1870 sans postérité. 
 
Quatre mois après son retour à Nantucket, Owen 
Chase écrivit le récit des événements, avec l’aide 
d’un prête-plume. Il fit une carrière honorable de ca-
pitaine de baleinier. En 1825, il épousa en secondes 
noces la veuve de MaƩhew Joy, Nancy Slade Joy. En 
1836, il épousa Eunice Chadwick, de laquelle il divor-
ça en 1840. Il épousa sa quatrième et dernière 
femme, Susan Coffin Gwinn, en 1840 et ne prit plus 
jamais la mer. Avec ses différentes femmes, il eut 
près de 5 enfants. Hanté par les souvenirs de l’Essex à 
la fin de sa vie, il fut hospitalisé pendant 8 ans, avant 
de mourir à Nantucket le 8 mars 1869, à l’âge de 71 
ans. 
 
Charles Ramsdell et Benjamin Lawrence retrouvèrent 
des engagements et devinrent plus tard capitaines de 
baleinier. Charles Ramsdell eut deux femmes et six 
enfants, Benjamin Lawrence, sept enfants. Ils mouru-
rent respecƟvement en 1866 et 1879, à Nantucket. 
 
Deux des survivants originaires de Cap Cod, Seth 
Weeks et William Wright, firent parƟe de l’équipage 
du Surry. Wright disparut plus tard en mer dans 
les AnƟlles. Weeks se reƟra à la fin de sa carrière à 
Cap Cod. 
 
Thomas Chappel, anglais d’origine, retourna par la 
suite à Londres et se lança dans la rédacƟon de tracts 

religieux. Nickerson apprit qu’il 
mourut de la fièvre sur l’île 
de Timor. 
 
Le jeune mousse Thomas Nicker-
son, qui était âgé de 14 ans au mo-
ment des faits, écrivit 56 ans plus 
tard un récit de ses aventures qui 
ne fut découvert qu’en 1960, avant 
d’être publié en 1984 par 
la Nantucket Whaling AssociaƟon. 
Il mourut sans postérité 
à Brooklyn, le 7 février 1883. 
 

Seth Weeks, 84 ans, fut le dernier survivant de l’Essex 
à s’éteindre : il mourut à Osterville, MassachuseƩs, le 
12 septembre 1887 (presque 67 ans après le nau-
frage). Il est aujourd’hui enterré au cimeƟère de West 
Barnstable, où il possède toujours une tombe à son 
nom. 
 
LiƩérature 
 
L’histoire de l’Essex était bien connue des marins 
au XIXe siècle. En 1841, Herman Melville, qui s’était 
engagé comme mousse dans la marine marchande, 
rencontra le fils d’Owen Chase, qui lui remit le récit 
écrit par son père. Melville, qui en fut marqué à vie, 
s’en inspira pour son roman le plus célèbre Moby 
Dick paru en 1851.  
 
Cinéma 
 
Le film Au cœur de l’océan réalisé par Ron Ho-
ward (2015) est l’adaptaƟon cinématographique du 
roman La véritable histoire de Moby Dick : Le nau-
frage de l’Essex qui inspira Herman Melville (In the 
Heart of the Sea) de Nathaniel Philbrick. 

Un téléfilm britannique de 2013 est aussi inspiré par 
ce fait historique : The Whale. 
 
Tiré de :  
 
Wikipédia 
hƩps://fr.wikipedia.org/wiki/Essex_(baleinier) 

 

Image par Dall-e 3 AI. 
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M anipulateur de feu, ca-
pable d’alchimie, le 
forgeron conserve jus-

qu’au XXe siècle un mystère origi-
nel : on lui prête des talents de re-
bouteux, de denƟste… forgeron. A 
la fois médecin, chirurgien, denƟste 
qui arrache les dents gâtées et vé-
térinaire… 
 
« Il ne faudrait pas supposer cepen-
dant que, malgré son importance 
guerrière, les services du forgeron 
pour les besoins de l’agriculture et 
de l’industrie fussent méconnus. On 
le regardait, au contraire, comme le 
lien de la société, car on ne pouvait 
rien faire sans lui. Fallait-il des ins-
truments pour la construcƟon des 
magnifiques édifices gothiques, 
pour les arts praƟqués alors, ou 
même pour les humbles travaux de 
la ménagère, on avait recours à 
l’habileté du forgeron. Dans les lo-
calités écartées, il était parfois le 
seul arƟsan du canton, et il réunis-
sait les professions les plus di-
verses : il fabriquait les ouƟls, les 
instruments d’agriculture, il ferrait 
les chevaux, remplissait les fonc-
Ɵons de vétérinaire, de denƟste, de 
chirurgien ; il était encore le seul 
clerc de la paroisse, et le grand colporteur de nou-
velles, car le forgeron était à la fois la langue et l’œil 
du village. » 
 
C’est ainsi que Shakespeare nous le représente dans 
le Roi Jean : « J’ai vu un forgeron debout, un marteau 
à la main, oubliant son fer sur l’enclume pour écou-

ter, bouche béante, les nouvelles que lui débitait un 
tailleur. »  
 
« Les ouƟls du forgeron étaient très simples, il avait 
un marteau, des pinces, un ciseau, des tenailles, une 
enclume, et l’on a lieu de s’étonner de la variété des 
objets qu’il façonnait avec ces grossiers instruments; 

Forgeron et… dentiste ! 

C. LesƟn a croqué « l’opéraƟon ». 
 

« Au Village, opéraƟon délicate… - Votre instrument est trop gros, vous allez me 
démancher la bouche !!… - Soyez tranquille et sans crainte ! Je vais vous enlever ça 
le plus délicatement possible !!… » CélesƟn Guérineau (1886-1917) était originaire 
de Loubillé (79), il a dessiné environ 200 cartes postales.  
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Assemblée générale annuelle 
 

Le samedi 24 août 2024 
 

 CITÉ DE L’ÉNERGIE de Shawinigan 
1000, ave Melville 

Shawinigan 
                         

PROGRAMME DE LA JOURNÉE 
 

9h00 - Arrivée et inscripƟon 
9h30 - Visite du Centre des Sciences, soit la Planète Énergie, la Tour 
 d’observaƟon et le musée Jean ChréƟen 
11h30 - Assemblée générale annuelle 
12h15 - Buffet froid 
13h30 - Visite des deux centrales hydroélectriques 
15h30 - Fin de l’acƟvité 

 
Les détails vous seront communiqués dans le journal ’Les MarcoƩeries’ de juin ainsi que sur notre site 
Web (Familles MarcoƩe.com) et notre page Facebook 
 

Association des familles Marcotte 

il surpassait même de beaucoup l’ouvrier moderne 
pour la taillanderie et le ciselage, car c’était un arƟste 
en même temps qu’un arƟsan. Les nombreux mo-
dèles, d’un travail admirable que nous fournissent les 
portes des châteaux et des églises gothiques, les ba-
lustrades des autels, sont encore aujourd’hui repro-
duits conƟnuellement, et on ne peut ni les surpasser, 
ni même les égaler. Le forgeron était l’ouvrier le plus 
habile, et de plus, le seul ingénieur civil et militaire 
de l’époque. Quand il fallait construire une route, 
endiguer un fleuve, ou creuser une tranchée, on 
s’adressait à lui pour fournir les ouƟls et surveiller les 
travaux. Le forgeron étant le premier et le plus consi-
déré des arƟsans, il est facile de comprendre que son 
nom soit devenu si commun dans toutes les contrées 
européennes, à une époque où les surnoms étaient 
en usage à défaut de noms patronymiques, réservés 
seulement aux nobles. » 
 

Tiré de : 
hƩp://pioussay.wifeo.com/documents/
forgeron_denƟste.pdf 
 
NDLR :  
Ici au Québec, les forgerons furent longtemps les 
denƟstes aƫtrés dans les villages reculés. Comme 
témoignage, ma mère, qui à l’âge de 11 ans en 1944 
vivait  en  AbiƟbi,  dans  la  paroisse  de  Sainte-
Hélène-de-Mancebourg. Le forgeron l’empoigna avec 
un coton rempli de chloroforme pour l’endormir. 
Celle-ci se réveilla avec 32 dents en moins… Si elle 
avait eu 25 cennes pour ces 32 dents sous son oreil-
ler, elle aurait eu 8 $...un fortune à l’époque. Mais la 
fée des dents devait être vacances… - YB 
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Les gens de Trois-Rivières et un certain Lambert 
Par Sabine Champagne  
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Tiré de : Bulle n de l’Associa on des Lambert d’Amérique inc., vol. 31, no 2 - décembre 2022  
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ASSOCIATION DES FAMILLES PERRON 
 
 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

Restaurant « À la Bonne Vôtre » 

207, rue Lindsay, Drummondville, QC J2C 1N8 (819) 474-0008 

 
 

C’est avec un immense plaisir que nous vous retrouverons au Centre-du-Québec, dans la jolie 
ville de Drummondville. Notre prochain rassemblement aura lieu le samedi 10 août 2024. 

La direcƟon du restaurant ¨`À la Bonne Vôtre ¨ met une salle à la disposiƟon de notre groupe. 
L’assemblée générale annuelle se Ɵendrait dans cet établissement à 15h00, suivie d’un cock-
tail et d’un repas. 

Veuillez visiter le site web de notre associaƟon (www.famillesperron.org) pour plus de rensei-
gnements. 
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Tiré de : Les Blouin, vol. 22, no 2, juin 2024 
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Rassemblement des Familles Pagé d’Amérique 

Ce sera l’occasion, ceƩe année, de souligner le 30e anniversaire de fondaƟon de l’associaƟon. On se donne 
rendez-vous, les 24 et 25 août 2024, à Shawinigan, en Mauricie. 

Programme officiel 

Samedi 24 août 2024 
 

09h30 : Accueil et remise des documents au Centre communautaire, 253, 3e  
  Rue de la Pointe, Shawinigan 
10h00 :  Assemblée générale 
11h45 :  Dîner (buffet froid) 
13h00 :  Visite guidée à la Cité de l’Énergie : Centrales hydroélectriques et  
  Centre des sciences 
18h00 :  Cocktail, au Centre communautaire 
19h00 :  Souper (repas chaud). Il est permis d’apporter votre vin ou votre bière. 
  Soirée musicale avec le Groupe des Berges de Donnacona. 
 
Dimanche 25 août 2024 
09h30 :  Rendez-vous au Village du bûcheron, 840, 5e Avenue, Grandes-Piles 
10h00 :  Visite guidée du musée 
12h00 :  Dîner à la cookerie 
 
• Forfait des acƟvités du samedi et du dimanche : 145$ par personne 
 
• Hébergement : Le choix de l’hôtel, est à la discréƟon des parƟcipants 
 
• L’inscripƟon est obligatoire avant le 15 juillet 2024. Un formulaire sera expédié sur demande, par la 

poste ou par courriel. 

• Pour renseignements supplémentaires : Claude Pagé, président : 450-796-1642 
Courriel : contact@famillespage.org ou par la poste : 1660, rue Principale, Notre-Dame-du-Mont-Carmel, 
Qc G0X 3J0 

 
Bienvenue à tous les Pagé et leurs familles 
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AssociaƟon des familles Richard 
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ASSOCIATION DES MARTINEAU D’AMÉRIQUE 
www.famillesmartineau.org 

 
 
 

 
RASSEMBLEMENT ANNUEL DES MARTINEAU D’AMÉRIQUE 

SAMEDI LE 7 SEPTEMBRE 2024 
Saint-Denis-sur-Richelieu 

 
PROGRAMME DE LA JOURNÉE 

 
09h30 :  Accueil (Inscription, café, collation, retrouvailles 
 Lieu : Sacristie de l’église, 636 Chemin des Patriotes, 
  Saint-Denis-sur-Richelieu, Qc J0H 1K0 
10h30 :  Assemblée générale annuelle 
11h30 :  Détente, reconnaissance, tirage moitié-moitié, échanges 
12h00 :  Dîner (repas chaud) 
13h00 :  Conférence de M. Stéphane Tremblay, historien et généalogiste agrégé du bureau québécois 

d’assistance et de compétences en généalogie. (G.F.A.) Il est professeur d’histoire au secondaire. Il 
est également président de la Société de La Prairie-de-la-Magdeleine, détenteur de nombreux prix 
de reconnaissance d’organisations nationales dévouées à l’histoire ou la généalogie. 

 
Sa conférence portera sur les rébellions de 1837-1838 en insistant sur les batailles de Saint-Denis (23 no-
vembre 1837) et de Saint-Charles (25 novembre 1837). Il nous brossera également un portrait des différents 
chefs des rébellions (Papineau, Duvernay, de Lorimier, les deux Nelson….) 
 
Par la suite, M. Tremblay nous offrira une visite guidée du village de Saint-Denis d’environ 30 à 45 minutes 
qui viendra compléter les informations vues durant la conférence. Il nous fera voir les maisons de l’époque et 
le lieu de la bataille. Peut-être constaterons-nous que ce fut une vraie guerre menée par une vraie armée britan-
nique contre une non-armée de citoyens? 
 
Par ses compétences et ses connaissances approfondies du sujet, M. Tremblay nous fera revivre ces moments 
cruciaux de notre histoire. Et qui sait, trouvera-t-il quelque Martineau qui y aura été impliqué, directement ou 
indirectement? 
 
15h00 :  Échanges fraternels et activités libres. 
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Inscrivez-vous avant le 21 juillet 2024 s.v.p. afin de nous aider à bien planifier la fête. Les coûts sont de 35 
$ / membre et 40 $ / non-membre.  
 

Pour renseignements : Hélène, tél. (514) 384-7222, courriel helene.r.clouƟer@videotron.ca 
           Michel, tél. (418) 661-2828, courriel clouƟer.michel61@gmail.com  
 

SecƟon : Modalités de paiement 
AƩenƟon changement d’adresse s.v.p. 
8490, boulevard ClouƟer, Québec, QC G1G 4Z4 

Au plaisir de se retrouver afin de partager un bon moment ensemble! 
 
 

Prénom : ________________________ Nom : __________________________ No de membre : __________ 
 

Adresse : _________________________________________________________ 
 

Ville : _________________________ Prov. : _________________ Code postal : ______________________ 
 

Prix pour les membres :       ______ X 35 $    Prix pour les non-membres :       ______ X 40 $ 
 

Montant joint : _________________ 

InscripƟon - rassemblement - samedi 24 août 2024 
La Fromagerie Nouvelle France à Racine, Cantons de l’Estrie, Québec 

Rassemblement	des	Cloutier	à	Racine	

E n décembre dernier, Marie-Chantal Houde de 
la Fromagerie Nouvelle France à Racine, a pris 
contact avec l’AssociaƟon des ClouƟer. Elle 

nous lançait l’invitaƟon d’y tenir le rassemblement 
annuel des ClouƟer à l’été 2024. 
 
Nous avions déjà par le passé envisager se rendre sur 
place, mais le projet avait avorté. CeƩe fois-ci, les 
astres se sont tous bien alignés et c’est avec joie 

qu’après consultaƟon des membres du CA, nous 
avons accepté ceƩe belle proposiƟon de Marie-
Chantal. 
 
MeƩez donc le samedi 24 août à votre agenda, réser-
vez votre journée, votre week-end ou même 
quelques jours de vacances et direcƟon pour Racine 
dans la belle région des Cantons-de-l’Est. 
 

 

HORAIRE DE LA JOURNÉE 
 

9 h 30 Accueil à la fromagerie Nouvelle France 

10 h à 11 h 30 Visite libre au Marché Locavore 
Venez découvrir maraîchers et artisans des alentours! 

12 h – 14 h Dîner animé et dégustation de fromages avec Marie-Chantal 

14 h Assemblée annuelle 

15 h Visite de la bergerie avec Jean-Paul 

16 h Fin 


